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E
n cet été de 1963, j’ai six ans. Ma
famille traverse les États-Unis pour
rendre visite à ma grand-mère à Los

Angeles. Je la connais bien, puisqu’elle
vient souvent nous garder, moi et les
jumeaux, des garçons nés 18 mois après
moi. Quand elle n’est pas chez nous, ma
grand-mère vit avec sa mère, mon arrière-
grand-mère, dont je fais la connaissance
cet été-là. Je viens en effet d’une famille
où l’on vit longtemps, puisque ma grand-
mère, née en 1895 et mon arrière-grand-
mère, née dans les années1860, ont toutes
deux vécu presque un siècle. Au bout
de plusieurs semaines passées avec mes
aïeules, je me situe au milieu de quatre
générations. Leurs souvenirs me relient
directement à la guerre de Sécession! J’en-
tends parler de la dure période de recons-
truction qui l’a suivie et de la façon dont
mes ancêtres l’ont traversée…

Mon cas n’a rien de rare : partout sur
la planète, les anciens jouent des rôles
cruciaux, transmettant sagesse et expé-
rience, et soutenant enfants, petits-enfants,
voire d’autres membres de la famille.
Aujourd’hui, les gens vivent en général
assez longtemps pour devenir grands-
parents, mais cela n’a pas toujours été le
cas. Depuis quand les grands-parents sont-
ils répandus dans les sociétés humaines?
Comment leur présence a-t-elle influé sur
l’évolution de notre espèce? C’est ce que
nous allons discuter.

Les recherches que j’ai conduites avec
mes collègues montrent que les adultes
assez âgés pour être grands-parents ne sont
fréquents dans les sociétés humaines que
depuis la Préhistoire récente. Elles indi-
quent par ailleurs que l’augmentation de
leurs effectifs s’est produite à peu près en
même temps que les mutations culturelles
ayant conduit à des comportements moder-
nes, notamment la communication par
symboles qui sous-tend l’art et le lan-
gage. Ces découvertes suggèrent que l’al-
longement de la durée de vie a eu de
profonds effets sur la démographie, les
interactions sociales et la génétique des
premières populations d’hommes anato-
miquement modernes (Homo sapiens). Elles
pourraient aussi expliquer leur succès évo-
lutif par rapport aux humains archaï-
ques, tels que les Néandertaliens.

Vivre vite, mourir jeune
Quelle était la proportion d’enfants, d’adul-
tes jeunes en âge de procréer et de parents
de ces adultes dans les populations ancien-
nes? Étudier l’irruption des grands-parents
dans la vie sociale implique de répondre
d’abord à cette question, ce qui n’a rien de
facile. D’une part, le registre fossile ne
contient jamais les traces de toute une
population, mais seulement celles, épar-
ses, d’individus. D’autre part, les hommes
préhistoriques vieillissaient peut-être à un
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tout autre rythme que nos contemporains.
N’observe-t-on pas aujourd’hui des vites-
ses moyennes de maturation différentes
d’une population à l’autre? Pour autant,
nombre de sites préhistoriques ont livré,
au sein de la même strate, d’assez gran-
des séries de restes fossiles d’individus
dont il est possible de déterminer l’âge à
la mort. Ce sont là les données clefs de la
démographie préhistorique.

L’un de ces sites est un abri rupestre
situé dans la ville de Kaprina en Croatie,
à quelque 40 kilomètres au Nord-Ouest
de Zagreb. Il y a plus d’un siècle, le paléon-
tologue croate Dragutin Gorjanovi ’c-
Kramberger y a découvert et décrit les
restes fragmentaires d’environ 70 Néan-
dertaliens, reposant pour la plupart dans
une strate vieille d’environ 130 000 ans.
Le grand nombre de fossiles retrouvés
ensemble, l’accumulation semble-t-il
rapide des sédiments qui les ont scellés et
le fait que beaucoup de ces fragments
ont des caractéristiques génétiques com-

munes, suggère qu’il s’agit là de restes
d’une seule et même population. À
Kaprina comme ailleurs, les restes les
mieux préservés sont les dents, que leur
haute teneur en minéraux protège de la
dégradation. Par chance, elles sont aussi
l’un des éléments du squelette les plus
utiles pour déterminer l’âge à la mort,
puisque l’usure de leur surface et l’évo-
lution de leur structure interne révèlent
la durée de la vie de leurs propriétaires.

L’âge révélé 
par l’usure des dents

En 1979 – alors que je n’avais alors pas
encore entrepris mes recherches sur l’évo-
lution des grands-parents –, Milford Wol-
poff, de l’Université du Michigan, a étudié
l’âge à la mort des Néandertaliens de
Kaprina à partir de leurs restes dentaires.
Il choisit de s’appuyer sur la séquence
la plus rapide d’apparition des dents – les
molaires, par exemple, font irruption

les unes après les autres– observée parmi
les populations contemporaines. Sur cette
base, il estima que les premières, deuxiè-
mes et troisièmes molaires de l’homme
de Neandertal sortaient vers 6, 12 et
15 ans. Or la mastication use les dents, de
sorte que les premières molaires présen-
tent déjà six ans d’usure lorsqu’apparais-
sent les deuxièmes, lesquelles présentent
ensuite une usure de trois ans quand per-
cent les troisièmes molaires.

Si l’on raisonne en sens inverse, on
déduit par exemple qu’une première, une
deuxième et une troisième molaires présen-
tant chacune une usure de 15 ans ne peu-
vent, à une année près, qu’appartenir à
des Néandertaliens âgés respectivement de
15 + 6 = 21 ans, de 15 + 12 = 27 ans et de
15 + 15 = 30 ans. Cette méthode de déter-
mination de l’âge à la mort à partir de l’usure
des dents dérive des techniques mises au
point vers 1963 par le paléo-odontologiste
britannique A. Miles. Elle fonctionne bien
sur un échantillon d’individus jeunes,
comme à Kaprina, mais perd de sa préci-
sion et donne des résultats nettement moins
fiables lorsqu’elle est appliquée à des indi-
vidus âgés dont la couronne dentaire peut
être très usée, voire complètement érodée.

Les recherches de M. Wolpoff indi-
quaient que les Néandertaliens de Kaprina
mouraient jeunes. Quelques années après
le début de mes travaux sur la longévité,
en 2005, j’ai décidé de réexaminer par
une nouvelle approche les échantillons de
Kaprina. Je voulais m’assurer que l’em-
ploi des méthodes dentaires ne nous dis-
simulait pas la présence d’individus âgés.
Avec Jakov Radovčić, du Muséum d’his-
toire naturelle de Zagreb, et des collè-
gues de l’Université du Michigan, j’ai
employé la microtomographie tridimen-
sionnelle à haute résolution pour mettre
au point une méthode non destructive
de détermination de l’âge à la mort des
Néandertaliens de Kaprina. Nous nous
sommes en particulier concentrés sur les
épaisseurs de dentine secondaire. Comme
ce tissu dentaire se développe avec le vieil-
lissement d’un individu, son examen four-
nit un moyen de fixer l’âge au décès quand
la couronne dentaire a été trop usée pour
rester un indicateur d’âge fiable.

Les premiers résultats, que des scanners
fournis par l’Institut Max Planck d’anthro-
pologie évolutionniste de Leipzig sont venus
compléter, ont corroboré ceux de M. Wol-
poff, ce qui validait la technique de séria-
tion des âges à partir de l’usure dentaire

D E P U I S  Q U A N D  D E V I E N T - O N  V I E U X ?
L’analyse de l’usure des dents de centaines de fossiles humains révèle que les
durées de vie suffisantes pour qu’il y ait des grands-parents ne sont devenues
courantes qu’assez tard dans l’évolution humaine. Pour le mettre en évidence,
l’auteur et ses collègues ont évalué la proportion d’adultes âgés, c’est-à-dire en
âge d’être devenus grands-parents par rapport à celle des adultes jeunes dans
quatre populations archaïques : les Australopithèques, les premiers membres
du genre Homo, les Néandertaliens et les premiers hommes anatomiquement
modernes d’Europe. Il en ressort que cette proportion n’a augmenté que modé-
rément au cours de l’évolution jusqu’à il y a 35 000 ans environ, quand elle aug-
mente tant qu’elle finit par être multipliée par cinq (les barres noires indiquent
les périodes où ont vécu les hominidés mentionnés).

Australopithèques
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proposée par A.Miles dans les années 1960.
La mortalité des Néandertaliens de Kaprina
se révélait ainsi extrêmement élevée: aucun
d’eux n’a dépassé 30ans, alors que sur d’au-
tres sites, les Néandertaliens morts à plus
de 40ans ne sont pas absents.

Trente ans, c’est aujourd’hui la fleur
de l’âge ! Même les chasseurs-cueilleurs
des périodes récentes dépassaient la tren-
taine. Les Néandertaliens de Kaprina,
cependant, ne sont pas les seuls dans ce
cas à leur époque. Dans les quelques
endroits où ont été découverts un grand
nombre d’individus fossilisés, la même
mortalité élevée est observée. C’est ainsi
le cas à Sima de los Huesos, à Atapuerca,
en Espagne, un site datant de quelque
600 000 ans, où tous mouraient avant 35
ans et très peu atteignaient cet âge. 

Il se peut que des catastrophes natu-
relles ou les conditions locales de fossilisa-
tion aient sélectionné les restes des individus
les moins âgés. Mais toutes les constatations
que nous avons faites sur les fossiles
humains provenant de gisements fossilifè-
res riches ou pauvres montrent qu’au cours
du passé préhistorique, mourir jeune était
la règle et non l’exception. Pour paraphra-
ser les mots du philosophe britannique Tho-
mas Hobbes à propos de l’homme à l’état
de nature : la vie de l’homme préhistori-
que était « solitaire, indigente, dégoûtante,
animale et brève».

L’avènement
des grands-parents

La nouvelle approche fondée sur la micro-
tomographie tridimensionnelle à haute
résolution que nous avons mise au point
est capable de donner une image précise
des âges au sein d’autres populations
humaines fossiles. Toutefois, quand nous
avons commencé, avec Sang-Hee Lee, de
l’Université de Californie, l’étude de la
longévité humaine à travers les âges, nous
ne connaissions malheureusement pas
cette technique. Nous nous étions natu-
rellement tournés vers la meilleure appro-
che alors disponible : la sériation des
âges à partir de l’usure des dents.

Nous avons immédiatement été
confrontés à un défi. Contrairement au
cas de Kaprina, la plupart des sites à res-
tes humains contiennent trop peu de fos-
siles pour être statistiquement représentatifs
d’une population. Plus le nombre d’indi-
vidus y est limité, plus l’estimation fiable
des âges à la mort dans la population

devient difficile et plus l’incertitude sta-
tistique pesant sur cette estimation croît.

Heureusement, nous avons trouvé une
autre façon d’aborder le problème. Au lieu
de nous pencher sur la longévité des indi-
vidus, nous nous sommes demandé com-
bien vivaient assez longtemps pour devenir
vieux. En d’autres termes, plutôt que de
nous fixer sur les âges absolus atteints, nous
nous sommes concentrés sur les âges

relatifs et nous avons cherché à évaluer la
proportion d’adultes qui vivaient jusqu’à
l’âge auquel on devenait grand-parent.
L’objectif était de mettre en évidence des
changements, au cours de l’évolution, du
rapport entre le nombre d’adultes âgés et
le nombre d’adultes jeunes – ce que l’on
nomme dans le jargon anglais de la paléo-
démographie le OY ratio, c’est-à-dire le
«ratio vieux-jeunes» (Old-Young Ratio). Or,
chez les primates, humains compris, la troi-
sième molaire apparaît à peu près à l’âge
où un individu devient apte à la reproduc-
tion. Les données relatives aux populations
de Néandertaliens et aux populations
actuelles de chasseurs-cueilleurs nous
ont conduits à supposer que la troisième
molaire des hommes préhistoriques sor-
tait vers l’âge de 15 ans, c’est-à-dire à
l’âge de leur première reproduction. Nous
avons donc simplement doublé cet âge
pour estimer celui auquel les hommes pré-
historiques avaient une chance de devenir
grands-parents. Après tout, une femme

actuelle aussi peut devenir mère à 15 ans
et grand-mère à 30ans si ses enfants se com-
portent comme elle…

Pour les besoins de notre étude, nous
avons qualifié d’« adulte âgé » tout indi-
vidu préhistorique de 30 ans ou plus, âge
qui nous a paru suffisant pour devenir
grand-père ou grand-mère. Soulignons un
avantage de l’approche du ratio vieux-jeu-
nes. On montre que quel qu’ait été l’âge de
la maturité (10, 15 ou 20ans), la proportion
d’adultes jeunes et d’adultes âgés au sein
de la population échantillonnée reste la
même, parce que le seuil d’âge définissant
l’adulte âgé se déplace si l’on décale la
maturité sexuelle. Et comme nous ne cher-
chions à placer les fossiles dont nous dis-
posions que dans la catégorie des adultes
jeunes ou dans celle des adultes âgés, nous
avons pu inclure dans notre compilation
non seulement les sites à grand nombre
d’individus, mais aussi ceux à petit nom-
bre d’individus, sans nous soucier des
incertitudes statistiques apparaissant
quand on utilise l’âge absolu.

Nous avons ainsi calculé le ratio vieux-
jeunes pour quatre séries de données cou-
vrant 768 individus et trois millions
d’années. La première série correspond
aux Australopithèques tardifs, ces cousins
primitifs de Lucy qui vécurent en Afri-
que de l’Est et du Sud, il y a entre 3 et
1,5 millions d’années. La deuxième série
est celle des premiers membres du genre
Homo du monde entier et ayant vécu il y
a entre 2 et 0,5 millions d’années. La troi-
sième série regroupe les Néandertaliens
européens de la période allant de 130000 à
30000 ans. La dernière et quatrième série
est constituée par les hommes anatomi-
quement modernes européens antéglaciai-
res (20 000 ans), remarquables de par le
caractère élaboré des vestiges culturels
qu’ils nous ont laissés.

Nous nous attendions à voir la lon-
gévité augmenter au fil du temps, et c’est
bien le cas : elle croît légèrement avec le
temps à travers l’ensemble des échantil-
lons. Bien plus frappant est le fait que,
sur une même durée, le ratio vieux-jeunes
est multiplié par cinq ! Ainsi, pour dix jeu-
nes adultes néandertaliens qui mouraient
entre 15 et 30 ans, seulement quatre adul-
tes passaient 30 ans, alors que dix jeunes
adultes anatomiquement modernes euro-
péens du Paléolithique supérieur (il y a
entre 35 000 et 8 000 ans) pouvaient être
accompagnés par 20 adultes assez âgés
pour être leurs grands-parents. 

2. LES GRANDS-PARENTS ont de l’expérience
à transmettre et la patience pour le faire. Ils
renforcent aussi les liens sociaux et transmet-
tent des traditions et des savoirs culturels.
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